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Mammifères

Description de l’espèce
Le Vespertilion à oreilles échancrées est une chauve-souris de
taille moyenne.
Tête + corps : 4,1-5,3 cm de long ; avant-bras : 3,6-4,2 cm ;
envergure : 22-24,5 cm ; poids : 7-15 g.
Oreille : de taille moyenne de 1,4 à 1,7 cm, elle possède une
échancrure aux 2/3 du bord externe du pavillon. Le tragus effilé
atteint presque le niveau de l’échancrure.
Museau : marron clair assez velu.
Pelage : épais et laineux, gris-brun ou gris fumé, plus ou moins
teinté de roux sur le dos, gris-blanc à blanc-jaunâtre sur le ventre.
La nuance peu marquée entre les faces dorsale et ventrale est
caractéristique de l’espèce. Les jeunes ont un pelage grisâtre.
Patagium : marron foncé, poils très souples apparents sur la 
bordure libre de l’uropatagium. Éperon droit.
Les femelles sont semblables aux mâles, un peu plus grosses.
Le guano (fèces) de cette espèce, en dépôt important, est carac-
térisé par son aspect de galette collante, recouverte de particules
de débris végétaux qui tombent du pelage de l’animal lors de
l’épouillage au gîte.

Confusions possibles
Une confusion est possible avec les vespertilions de même 
taille : Vespertilion des marais (Myotis dasycneme) et Vespertilion
de Capaccini (Myotis capaccinii), mais surtout avec le
Vespertilion de Natterer (Myotis nattereri). Cette dernière 
espèce possède un ventre blanc pur contrastant avec son dos, un
museau rose glabre et surtout un tragus long et effilé dépassant
largement la moitié de l’oreille. Le Vespertilion à oreilles échan-
crées est de couleur nettement rousse et son museau est plus velu.
L’échancrure de l’oreille qui lui vaut son nom permet aussi de les
différencier. De plus en léthargie, contrairement au Vespertilion
de Natterer, il n’adopte que très rarement un comportement 
fissural et s’accroche régulièrement en petits essaims.

Caractères biologiques

Reproduction
Les femelles sont fécondables au cours du second automne de
leur vie.
Rut : copulation en automne et peut-être jusqu’au printemps.
Gestation : 50 à 60 jours.
Mise bas de la mi-juin à la fin juillet en France. L’espèce semble
tributaire des conditions climatiques. Les femelles forment des
colonies de reproduction de taille variable (de 20 à 200 individus
en moyenne et exceptionnellement jusqu’à 2 000 adultes), 
régulièrement associées au Grand rhinolophe (Rhinolophus 

ferrumequinum) et quelquefois au Rhinolophe euryale
(Rhinolophus euryale), Grand murin (Myotis myotis) ou
Minioptère de Schreibers (Miniopterus schreibersi).
Taux de reproduction : 1 petit par femelle adulte et par an.
Les jeunes sont capables de voler à environ quatre semaines.
Longévité : 16 ans mais l’espérance de vie se situe autour de 
3 à 4 ans.

Activité
Cette espèce n’est active que du printemps à la fin de l’automne,
soit six mois de l’année.
En période hivernale, cette espèce est essentiellement caverni-
cole. Elle est grégaire et se trouve régulièrement par petits
groupes ou essaims. L’espèce est généralement suspendue à la
paroi et s’enfonce rarement dans des fissures profondes.
C’est l’espèce la plus tardive quant à la reprise de l’activité prin-
tanière, une majorité des individus sont encore en léthargie à la
fin du mois d’avril.
L’espèce est relativement sédentaire. Les déplacements habi-
tuels mis en évidence se situent autour de 40 km entre les gîtes
d’été et d’hiver mais très peu de données de reprise existent
actuellement.
Son émergence crépusculaire est également tardive. Elle ne
s’envole habituellement qu’à la nuit complète et, le plus sou-
vent, une heure après le coucher du soleil. Durant ces périodes
de chasse, elle traverse rarement des espaces ouverts. En estivage,
les individus isolés peuvent rentrer au gîte très tôt, près d’une
heure avant le lever du soleil. Les femelles ayant mis bas ren-
trent à la colonie une fois en milieu de nuit pour allaiter leur
petit puis regagnent le gîte juste avant le lever du soleil. Pendant
presque tout le reste de la nuit, le Vespertilion à oreilles échan-
crées vole, chasse et prospecte en ne s’accordant que de rares
moments de repos. En période estivale, il peut s’éloigner 
jusqu’à 10 km de son gîte.
Ses techniques de chasse sont diversifiées. Il prospecte réguliè-
rement les arbres aux branchages ouverts comme les noyers, les
chênes, les tilleuls ou les saules, comme l’attestent les résidus de
végétation trouvés à la surface des tas de guano. Dans ce type de
milieu, il plonge au sein du feuillage puis évolue rapidement
avec aisance entre les branches. Il peut également capturer des
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proies posées dans, ou autour des bâtiments, sur les plafonds
comme les murs, ou poursuivre activement des insectes en
déplacement lors de ses vols de transit. La morphologie de ses
ailes lui confère une surface portante importante, idéale pour les
vols de précisions permettant ainsi d’exploiter localement des
émergences d’insectes sur de petites surfaces, au-dessus de l’eau
ou de tas de fumier.

Régime alimentaire
Le régime alimentaire est unique parmi les chiroptères d’Europe
et démontre une spécialisation importante de l’espèce. Il est
constitué essentiellement de diptères (Musca sp.) et d’arachnides
(argiopidés). Ces deux taxa dominent à tour de rôle en fonction
des milieux ou des régions d’étude. Les autres proies (coléoptères,
névroptères et hémiptères) sont occasionnelles et révèlent surtout
un comportement opportuniste en cas d’abondance locale.

Caractères écologiques
Le Vespertilion à oreilles échancrées fréquente préférentielle-
ment les zones de faible altitude (jusqu’à 1 300 m en Corse). Il
s’installe près des vallées alluviales, des massifs forestiers,
principalement avec des feuillus entrecoupés de zones humides.
Il est présent aussi dans des milieux de bocage, près des vergers
mais aussi dans les milieux péri-urbains possédant des jardins.
Les exigences écologiques de cette espèce paraissent plus plas-
tiques qu’il n’était suspecté.
Ses terrains de chasse sont relativement diversifiés : forêts
(lisières et intérieurs des massifs), principalement de feuillus
mais aussi de résineux, bocage, milieux péri-urbains avec jar-
dins et parcs. Il chasse aussi au-dessus des rivières et l’eau
semble constituer un élément essentiel à sa survie. Les bâtiments
sont régulièrement prospectés, des murs extérieurs aux pièces
accessibles, c’est le cas de l’intérieur des chèvreries.
Les gîtes d’hibernation sont des cavités naturelles (grottes) ou
artificielles (galeries et puits de mines, caves, tunnels, viaducs),
de vastes dimensions répondant aux caractéristiques suivantes :
obscurité totale, température jusqu’à 12°C, hygrométrie proche
de la saturation et ventilation très faible à nulle.
Gîtes de reproduction variés en été. Une des spécificités de 
l’espèce est qu’elle est peu lucifuge. En estivage, des individus
isolés, principalement des mâles se fixent sous les chevrons des
maisons modernes, parfois en pleine lumière. Les colonies de
mise bas acceptent également une lumière faible dans leur gîte.
Compte tenu de l’extrême fidélité de ce Vespertilion à son gîte,
certains sites sont connus pour abriter l’espèce en reproduction
depuis plus d’un siècle. Au nord de son aire de distribution, les
colonies de mise bas s’installent généralement dans des sites
épigés comme les combles chauds ou les greniers de maisons,
églises ou forts militaires. Au sud, elles occupent aussi les cavi-
tés souterraines. Le bruit, comme la lumière, ne semble pas
affecter une partie des colonies qui s’installent parfois sous des
préaux d’écoles ou dans des ateliers d’usines en activité...

Quelques habitats de l’annexe I 
susceptibles d’être concernés
8310 - Grottes non exploitées par le tourisme (Cor. 65)
Compte tenu de la souplesse de ses exigences écologiques, 
l’espèce est susceptible de chasser sur une grande partie des
habitats de l’annexe I de la directive « Habitats ».

Répartition géographique

L’espèce est présente du Maghreb jusqu’au sud de la Hollande.
Vers l’est, sa limite de répartition s’arrête au sud de la Pologne
et va de la Roumanie jusqu’au sud de la Grèce, la Crête et la
limite sud de la Turquie.
Connue dans toutes les régions de France, Corse comprise, et
dans les régions limitrophes (Bénélux, Suisse, Allemagne et
Espagne), l’espèce est presque partout présente.

Statuts de l’espèce
Directive « Habitats-Faune-Flore » : annexes II et IV
Convention de Bonn : annexe II
Convention de Berne : annexe II
Espèce de mammifère protégée au niveau national en France
(article 1er modifié)
Cotation UICN : Monde : vulnérable ; France : vulnérable

Présence de l’espèce 
dans des espaces protégés
En France, quelques sites d’hibernation et de reproduction sont
actuellement protégés par des mesures réglementaires comme
les arrêtés préfectoraux de protection de biotope ou bénéficient
de mesures plus souples comme des conventions.

Évolution et état des populations,
menaces potentielles

Évolution et état des populations

En Europe, l’espèce est peu abondante dans la majeure partie de
son aire de distribution et les densités sont extrêmement
variables en fonction des régions. De grandes disparités appa-
raissent entre les effectifs connus en hiver et en été. En limite de
répartition, son statut peut être préoccupant et les effectifs sont
même parfois en régression nette. Au sud de la Pologne par
exemple, les populations disparaissent lentement.
En France, dans quelques zones géographiques localisées
comme les vallées du Cher ou de la Loire et en Charente-
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Maritime, l’espèce peut être localement abondante, voire repré-
senter l’espèce majeure parmi les chiroptères présents. Les 
comptages, menés depuis plus de 10 ans sur cette espèce essen-
tiellement cavernicole en période hivernale, montrent une lente
mais constante progression des effectifs depuis 1990. Mais cette
dynamique des populations reste localement très variable en fonc-
tion de la richesse biologique des milieux. Des colonies distantes
de quelques kilomètres ont la même année un nombre de jeunes
qui varie de 12% à 40%. Le Vespertilion à oreilles échancrées
semble être un très bon indicateur de la dégradation des milieux.

Menaces potentielles
En France, comme pour la majorité des chiroptères, les menaces
proviennent de quatre facteurs essentiels :
- fermeture des sites souterrains (carrières, mines...) ;
- disparition de gîtes de reproduction épigés pour cause de
rénovation des combles, traitement de charpente, ou perturba-
tions à l’époque de la mise bas ;
- disparition des milieux de chasse ou des proies par l’extension
de la monoculture qu’elle soit céréalière ou forestière, ainsi que
par la disparition de l’élevage extensif. La proportion importante
de diptères dans le régime alimentaire suggère une incidence
possible forte liée à la raréfaction de cette pratique ;
- les chocs avec les voitures peuvent représenter localement une
cause non négligeable de mortalité.

Propositions de gestion

Les gîtes de reproduction, d’hibernation ou de transition les plus
importants doivent bénéficier d’une protection réglementaire,
voire physique (grille, enclos...). Lors de fermetures de mines ou
de carrières pour raison de sécurité, utiliser des grilles adaptées
aux chiroptères en concertation avec les naturalistes. La pose 
de «chiroptières » dans les toitures (églises, châteaux) peut per-
mettre d’offrir de nouveaux accès.
Les mesures de protection devront prendre en compte en même
temps et, avec la même rigueur, les sites d’hibernation, de repro-
duction et de chasse. Les exigences écologiques pour les deux
premiers sont suffisamment connues pour que des mesures de
gestion puissent être proposées dès à présent.
La conservation d’un accès minimum pour les chiroptères à tous
les sites abritant cette espèce.
L’aide au maintien de l’élevage extensif en périphérie des colo-
nies de reproduction connues est à promouvoir. Des expériences
menées en Hollande ont démontré en quinze ans, que le retour à
une agriculture intégrée, 1 kilomètre autour du gîte, augmentait
rapidement le taux de reproduction au sein de la colonie. L’arrêt
de l’usage des pesticides et des herbicides, la plantation d’es-
sences de feuillus comme les chênes ou les noyers, la reconsti-
tution du bocage et la mise en place de points d’eau dans cette
zone périphérique proche semble concourir à la restauration de
colonies même fragilisées.
La poursuite de la sensibilisation et de l’information du public, au
niveau des communes et des propriétaires hébergeant l’espèce,
qu’ils soient publics ou privés, est également indispensable pour
que la démarche de protection puisse être collectivement com-
prise et acceptée.

Expérimentations et axes 
de recherche à développer

L’étude de ses comportements de chasse et social demande à 
être complétée ou confirmée pour le territoire français et une

intensification des prospections dans les zones où l’espèce est peu
connue est indispensable afin de prendre des mesures conserva-
toires pour les gîtes hivernaux et estivaux de cette espèce.
Il est nécessaire de mener des études sur l’utilisation des habitats
par cette espèce associée à des études de régime alimentaire afin
de confirmer les travaux menés dans l’est et le nord de l’Europe.
Le comportement nuptial de cette espèce semble original et
mériterait une étude approfondie. Des sites précis, qui servent
peut-être de places de chant, sont occupés chaque automne par
une succession de mâles et de femelles.
Enfin, il conviendrait de mieux cerner les déplacements saison-
niers entre gîtes d’hiver et d’été.
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